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"Living Pictures and Other Hu-
man Voices" ne sont pas vivants
commeles crèches de Noël, mais
comme des films vidéos. Sylvie
Blocher, artistefrançaise, qui vit
et travaille àSaint−Denis, près de
Paris, a choisi le support mul-
ti médiail yadixansexactement.
Depuis elleenuseet enabuse.
Si la technique a changé, le

principe reste le même: agencer
dans un cadre− qui peut être un
écran de télévision ou un écran
géant − un modèle ou plusieurs,
selon une composition réfléchie
... la voixen plus. Le schémaest
toujours rigoureusement identi-
que: l'artiste et ses questions
sont coupées au montage final.
Seuls restent les modèles (tous
volontaires, rassemblés autour
d'un thème précis), leurs répon-
ses, etle vide oral dela question
coupée, que le spectateur peut
néanmoins lire le plus souvent.
Le décalage qui s'ensuit donne
une emphase à l'individu filmé,
qu'un dialogue n'aurait pas su
mettreenvaleur.
Ce n'est pas la première ren-

contreentrel'artisteetle Luxem-
bourg. "MeninPink" (2001), dans
le passage souterrain du centre
Aldringen ... c'était elle. Souve-
nez−vous decettechorale d'hom-
mes coiffés de bas roses en-
tonnantlefameux"Heigh−ho" des
sept nains de Walt Disney, ainsi
que "L'Internationale". Cette
oeuvre avait été commandée par
le "Casino Luxembourg" dans le
cadre de l'exposition "Luxem-
bourg, les Luxembourgeois", or-
ganisée par le "Musée d' Histoire
delaVilledeLuxembourg". Aupa-
ravant, elle avait participé àl'ex-
position collective "Gare de
l'Est", auCasinoen1998. C'est di-
requelarelationentrel'artisteet
le "Forum d'Art contemporain"
nedatepas d'hier.
"J'ai longtemps rêvé de la

présencesimultanéedanslessal-
les duCasinoLuxembourgdeces
corps et de ces voix multiples
(ceux qui habitent toutes les 'Li-

La dernière présentation
du"Casino" est une
exposition mono-

graphique detableauxde
Sylvie Blocher, qui

présentent la particularité
d'être vivants.

oeving pictures' de Blocher)."
Après plusieurs années detâton-
nement del'un vers l'autre, c'est
donc maintenant chosefaite.
Et c'est en puissance que l'ar-

tiste investit les lieux, conférant
à chaque pièce une atmosphère
particulière, grâceaudécor qu'el-
le place autour de chaque
vidéo. Les écrans géants d'une
pièce deviennent plusieurs pos-
tes detélévision dans une autre,
mais l'artiste recherche toujours
l'interactivité entrelespectateur,
le décor de la pièce et l'oeuvre
vidéoelle−même.
Ainsi, pour ce qui est certaine-

ment l'une des oeuvres les plus
marquantes de l'exposition, "Le
jugement de Pâris" (1997), l'artis-
te a recréé un intérieur cossu,
suggéré par la carpette et une
chaise ancienne rembourrée, le
tout éclairé d'une lampe de che-
vet. Sur un mur, des trophées de
chasse. Sur l'autre, différentes
armes pointées en direction de
l'écran. Cette première introduc-
tion massive dela violence, don-
neletonàl'oeuvre. L'écrangéant
montre, en taille réelle, un hom-
me recroquevillé, qui se dresse
péniblement devant nous. Icône
de toutes les humiliations, il
n'oseregarderlacaméra(lespec-
tateur) et pleure. L'humiliation
de cet homme nous saute au vi-
sage, comme si c'était nous les
oppresseurs, jusqu'à ce qu'il ose
relever la tête et braver la
caméraduregard.
Le processus est dérangeant.

D'ailleurs, l'artistetient àce qu'il
n'yait qu'un spectateur àlafois
dans la pièce. Cette confronta-
tion doit sefaire un par un, pour
que chaque visiteur soit saisi
sans le masque mondain qui le
caractériseenpublic.
Il yales décors, mais aussi les
modèles, qui jouent un rôle à
part entière(ausens proprecom-
me au sens figuré) dans les
oeuvres. Acteurs ou non, ils sont
contactés par petites annonces
et viennent spontanément pour
se retrouver face à la caméra.
L'artisteresteàleur côtéhors du
champdelacaméra. Aeuxd'i ma-
giner une personne chère à qui
ils s'adresseront. Ils se retrouve-
ront tous au montage final, que
l'artiste les ai me ou pas. Mais,
seul le moment oùils se dévoile-
ront vrai ment, et oùils cesseront
desedonner unecontenance, se-
ra retenu. Cette succession de
moments devériténousi mplique
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brusquement dans des intimités
àchaquefois différentes.
Loindeseli miteràdesrecher-

ches esthétiques, Sylvie Blocher
est cequel'onappelleuneartiste
engagée, qui estime que l'art
peut avoir unrôle politique. Ain-
si, pour la "Living Picture" inti-
tulée "Them(selves)" (1998), elle
n'hésite pas à interviewer des
chauffeurs de taxi i mmigrés,
dont certains ensituationirrégu-
lière. Paradoxalement, leur don-
nerla parole en ne cadrant qu'u-
ne partie deleur tête permet de
donner unvisageàtous ces ano-
nymes que l'on côtoie souvent
sansjamaisles voir.
Les deuxécransgéantssurles-

quels sont projetés ces person-
nages, de dos et de face, éclai-
rent en même temps une pièce
entièrement tapissée de cartons
d'emballage, ce qui rappelle la
précarité de leur existence, ou
peut−êtreles conditions dansles-
quelles certains ont émigré, par-
qués comme des colis clandes-
tins dans des cales souventinsa-
lubres.
Chaque nouveau tableau sup-

pose un nouveau microcosme
analysé par Sylvie Blocher. Pour
goûter pleinement àcetteexposi-
tion aussi enrichissante, il suffit
deprendreletempsd'écouter, de
regarder, et de selaisser envahir
par l'ambiance dela pièce, assis
sur une chaise, un banc, ou un
sofa moelleux. C'estlaseule con-
dition pour apprécier le travail
d'une artiste étonnante, qui pas-
se au microscope différentes in-
dividualités qui font aussi le
monde.

Steffie
_________________
"LivingPictures and
Other Human Voices",

vidéos de Sylvie Blocher, au
"CasinoLuxembourg− Forum

d'art contemporain",
41 rue Notre−Dame

àLuxembourg, du 14décembre
au 16 mars 2002.

Ouverttouslesjourssaufle
mardi, de 11h à18h. Jeudi:

nocturnejusqu'à20h.

Paradoxalement, en donnantlaparole en ne cadrant qu'une partie delatête, Sylvie Blocher donne un visage auxanonymes de notresociété.

Cynismecontre
capitalisme
(RK) − Dans un communi-
qué de presse récent, la
multi nati onale Dow Chemi-
cal expri mait ses regrets
pour les milliers de victi-
mes de la catastrophe de

1984 à Bhopal. Malheureusement la société serait dans
l'i mpossi bilité d' en assumer la responsabilité juri di que.
Cela coûterait trop cher et créerait un précédent dange-
reux: "Notre première responsabilité est celle envers
nos actionnaires". En fait ce communi qué cynique, tout
comme le site web auquel il renvoyait, étaient des pas-
tiches. Down' a pas trouvé cela drôle et a fait fermer le
site en questi on en se référant auxlois sur la propriété
i ntellectuelle. En vain, car le site a été réouvert en
d' autres endroits comme et a
même donné lieu à une versi on pl us virulente:

. Derrière cette opération,
la société − commerciale ou secrète? − RTMark, spécia-
lisée en acti ons subversives telles le faux"vrai" site du
candidat Bush.

Fidèle àlui−même
(gk) − Le personnage i mpo-
sant de Fred Junck (1942 −
1996), fondateur de la
Cinémathèque l uxembour-
geoise, est mis en scène
par dans son
nouveau documentaire

. Les quel ques scènes reconstrui-
tes, qui montrent Fred Junck entouré de ses fil ms
chéris, ne jurent aucunément avec le reste. La majeure
partie du fil m est constituée de documents d' époque,
d'i nterviews avec la femme du collecti onneur assidu de
pelli cules, et d' entretiens avec ses amis et ennemis. La
confrontati on entre Fred Junck et le "Ci né Club 80" est
vastement documentée, ce qui ne devrait i ntéresser à
ce point que les concernés, auquel Bausch offre l' occa-
si on de donner leur poi nt de vue en l ong et en large. Un
peu moins de Joy Hoffmann, de Jean−Pierre Thil ges ou
de Nico Si mon n' aurait pasfait de mal à cet "Homme au
ci gare". On aurait ai nsi apprécié un fil m pl us ouvert aux
non−i nitié−e−s, accordant moi ns de poids à ces " Mon-
sieurs Cinéma" nati onaux, qui ont tous fi ni par tourner
le dos à leurs débuts d'i déalistes ci néphiles. Au moins,
Fred Junck est resté fi dèle à l ui− même. C' est en tout
cas ce que montre ce documentaire d' une heure.

Croisé danslarue
( md) − Margi nal assumé,
pourfendeur i nlassable − et
souvent tonitruant − de
toutes formes d'i njustice et
d' aliénation dans notre so-
ciété,
donne, depuis un bon quart

de siècle, dans l' activisme artisti que et social dés-
i ntéressé. C' est d' ailleurs pourquoi ce "Breton−
Lyonnais" n' a jamais été un l ocataire très assi du des
salles de spectacle conventionnelles. La pl upart de
ceux qui le connaissent l' auront croisé un jour dans la
rue, une usi ne ou un café, là où, dans une confron-
tation quasi "physique" avec son auditoire, il martelait
d' une voix rauque les vers désespérés de sa poésie
profondément humaniste. Huit ans après la sortie du
" Migrateur", le dernier et magnifi que album ori gi nal
dont il nous avait gratifiés en 1994, Jean−Marc Le Bi han
vient d' enregistrer . Ces onze chan-
sons sont autant d'ill ustrati ons d' un talent auquel il est
difficile de rester i nsensible et qui mériterait d' être bien
mieuxreconnu.


